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Petit historique architectural de la biblio-
thèque
À toutes les époques, les bibliothèques ont 
dû tenir compte de cinq facteurs eux-mê-
mes en évolution permanente: 
•  la forme du médium à conserver (panneau 

de terre, papyrus, livre, médias modernes),
•  le mode changeant d’utilisation (salles de 

lecture, réserves avec ou sans prêt, utilisa-
tion libre et prêt),

•  l’augmentation permanente de la quantité 
de livres ou d’autres médias (en Europe à 
partir de 1450 environ avec la découverte 
par Gutenberg de l’impression avec des 
caractères métalliques et mobiles), 

•  l’évolution des styles artistiques et particu-
lièrement architecturaux (baroque, classi-
cisme, néo-roman, néo-gothique, néo-clas-
sique, Bauhaus, moderne, international 
etc…),

•  avec les styles, l’évolution permanente des 
techniques de construction permettant de 
construire des surfaces toujours plus gran-
des. 

Les bibliothèques, particulièrement à 
l’échelle nationale, peuvent transporter par 
leur conception architecturale et bien au-
delà de leur fonction, les identités culturel-
les, pour exemples les bibliothèques d’état 
construites récemment à Berlin (Hans Scha-
roun), Paris (Dominique Perrault), la nouvelle 
British Library de Londres (Colin St John Wil-
son) ou la bibliothèque d’Alexandrie en 
Egypte (Snøhetta Hamza Consortium).
Bibliothèques de l’Antiquité
Débutons notre historique des bibliothèques 
avec l’évolution de l’écriture comme l’une 
des possibilités d‘enregistrement. La ques-
tion du lieu de conservation de l’écrit se po-
se dès l’apparition de l’écriture. Les scribes 
du roi Assurbanipal en Mésopotamie ont dû 
pour cette raison, il y a plus de 2700 ans, 
créer des lieux à Ninive pour stocker en or-
dre leurs plaques de terre. Les conditions 
de conservation évoluent avec les nouveaux 
supports d’écriture (parchemin et papyrus). 
Les rouleaux Qumran sont les plus connus 
et ont résisté dans des vases de terre, entre-

posés dans une grotte à l’abri de la pous-
sière, sur la côte nord-ouest de la Mer mor-
te. La bibliothèque de Pergame en Asie 
Mineure comptait parmi les plus riches bi-
bliothèques de l’Antiquité avec plus de 
160 000 rouleaux de papyrus. La plus con-
nue des bibliothèques antiques, celle 
d’Alexandrie a dû posséder dans les 
550 000 rouleaux pour atteindre son ambi-
tion de conserver tout les savoirs de l‘épo-
que. La bibliothèque Celsus d’Éphèse, 
construite en 109 a. JC en Asie Mineure est 
le prototype des bibliothèques antiques.On 
peut toujours lire dans ses vestiges la forme 
des bibliothèques de l’Antiquité: dans une 
pièce d’environ 90m2 décorée de statues et 
de médaillons des étagères en bois d’envi-
ron 1 mètre de large pour 50 cm de profon-
deur sont intégrées dans des niches et ac-
cueillent des rouleaux de papyrus d’env. 
6 mètres de long pour 20 cm de haut. 
Les Bibliothèques à lutrins et systèmes de 
stalles
Avec la fin de l’Empire romain occidental, en 
476, disparaît en Europe, pour plusieurs siè-
cles, le besoin de construire des bibliothè-
ques. Seulement 1% de la population du 
Moyen-Âge sait lire, cela réduit la nécessité 
d‘écrire, de publier et de conserver de livres 
à un tout petit cercle de juristes, médecins 
et au clergé. La plus grande bibliothèque 
privée du Moyen-Âge, avec environ 1350 
volumes, appartient à un clerc, l’évêque an-
glais de Durham et grand chancelier de Ri-
chard III, Richard de Bury. Une armoire ou 
un coffre suffisaient pour les manuscrits pré-
cieux: l’armarium. Une salle de bibliothèque 
exceptionnelle apparaît dans la construction 
du couvent de St.Gallen autour de 820/830. 
La bibliothèque de Zutphen est le prototype 
des bibliothèques monastiques. Les quel-
ques manuscrits sont posés sur des lutrins 
qui étaient autrefois des bancs d’église ou 
qui s’en sont inspiré.
Pour venir à bien des livres en constante 
augmentation on a mis au point la bibliothè-
que à lutrins comme celles des collèges an-
glais primitifs. On installait sur les pupitres 
trois ou quatre sièges et plusieurs lutrins 
perpendiculairement aux fenêtres pour profi-
ter de la lumière naturelle.Avec cette organi-

sation se créent différentes zones de travail 
décrites aussi comme des stalles. La biblio-
thèque du Merton College d’Oxford peut 
s‘imposer ici comme modèle. 
Les salles de bibliothèques
La construction des bibliothèques connaît 
une période de renouveau au début de 
l’époque moderne (Humanisme, Renaissan-
ce). Les salles voûtées portées par des co-
lonnes sont remplacées par des pièces à 
plafonds plats avec de grandes ouvertures. 
Les étagères sont intégrées dans les murs 
richement décorés et constituent un tout 
avec eux. Toutes les fonctions, la conserva-
tion, l’administration et la consultation sont 
réunies dans les bibliothèques. La bibliothè-
que Mediceo-laurenziana de Michel-Ange à 
Florence est l’une des bibliothèques les plus 
significatives de la Renaissance, même si 
elle est encore empreinte du système à pu-
pitres; elle a été commencée en 1525 et 
achevée seulement en 1571, 7 ans après la 
mort de l’artiste. Du point de vue fonctionnel 
c‘est un anachronisme, puisqu’en tant que 
bibliothèque de manuscrits, elle ne peut pas 
répondre aux besoins d’espace en croissan-
ce perpétuelle des livres imprimés. La bi-
bliothèque-salle demeure la forme de la bi-
bliothèque au 17e et 18e siècles. Après la 
guerre de 30 ans (1648), des ∞uvres d‘art 
totales baroques, constituées d’architecture, 
sculpture, peinture et reliure d’art apparais-
sent dans les cours princières pour consti-
tuer un cadre représentatif pour des objets 
culturels (instruments astronomiques, glo-
bes etc…) à côté des livres. Les collections 
sont rassemblées dans des armoires ou sur 
des rayonnages. Les pièces ont souvent 
des galeries, sont couronnées de coupoles 
ou de voûtes et richement décorées de 
stucs ou de fresques. Les exemples de ces 
bibliothèques sont l’Escorial de Madrid 
(1567), la Vaticana de Rome (1587), la 
Herzog-August Bibliothek de Wolfenbüttel 
(1706 –1711; reconstruite) et la Hofbibliothek 
de Vienne (1722 –1726).
La bibliothèque en trois parties
En 1792, la révolution française et les modifi-
cations qui s‘en suivent dans les couvents 
voient la fin des grandes bibliothèques ri-
chement décorées. Les espaces uniques 
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baroques n’auraient bientôt plus pu prendre 
en compte les nouvelles quantités de livres, 
liées aux techniques de production toujours 
plus performantes. Pendant environ 140 ans, 
entre 1820 et 1960, on a résolu dans les bi-
bliothèques européennes le problème en di-
visant en trois domaines les fonctions des bi-
bliothèques: stockage, lecture et traitement 
des ouvrages. L’idée de la bibliothèque 
luxueuse se réduit alors à la salle de lecture. 
L’architecte italien Leopoldo della Senta fixe, 
dans un ouvrage de 1816 les principes théo-
riques de la répartition des espaces selon 
leurs fonctions. Le plan idéal , joint à l’écrit, 
illustre le parti de la bibliothèque tripartite. 
Les livres sont classés dans des rayonnages 
selon 24 profondeurs et épaisseurs situés 
aux deux extrémités du bâtiment. 13 classes 
de formats différents assurent l’économie 
spatiale. Des pièces spécifiques sont réser-
vées aux manuscrits et raretés. L’utilisateur 
dispose d’une grande salle de lecture sur-
veillée, éclairée de quatre cours intérieures 
au centre du bâtiment et de 4 salles de lec-
ture spéciales. Une salle des catalogues, 
des archives, des bureaux particuliers pour 
le bibliothécaire, ses assistants et un relieur 
servent à l’administration. Le programme 
était conçu sur deux niveaux et aurait pu 
contenir la quantité, inimaginable à l’époque, 
d’environ 2 millions de volumes. 
Plus tard, Henri Labrouste a réalisé, à Paris, 
des bibliothèques avec des structures en 
fonte (Bibliothèque Sainte-Geneviève, 
1833 –1850 et Bibliothèque Nationale, 
1854 –1875) en reprenant la même division 
tripartite. De nombreuses autres bibliothè-
ques du 19e sont divisées en trois et la salle 
de lecture demeure le point central repré-
sentatif. 
Les bibliothèques scientifiques en Allemagne. 
En Allemagne, c‘est surtout en Prusse que 
les bibliothèques tripartites se profilent com-
me standard pour la construction de nom-
breuses bibliothèques universitaires après 
1870. Martin Gropius établit avec les biblio-
thèques universitaires de Halle (1878–80), 
Greifswald (1880–82) et Kiel (1881–83) une 
solution fonctionnelle efficace du program-
me-bibliothèque.
Dans les bibliothèques de Freiburg 
(1897–1902), Marburg (1900) et Heidelberg 
(1901–05) les différentes zones fonctionnel-
les apparaissent aussi en façade. Les réser-
ves, dans leur maîtrise, font désormais par-
tie au sens iconographique de la 
bibliothèque, comme une partie caractéristi-
que. Les magasins deviennent les lieux de 
travail exclusif des bibliothécaires puisque 
pour des raisons de place on a commencé, 
au début du siècle, à ranger les ouvrages 
chronologiquement et les utilisateurs ne 
peuvent plus trouver l’ensemble des docu-
ments sur un même thème en un seul lieu. 
Ce développement est accentué sans hési-
tation par le fait que les bibliothèques ne se 
contentent plus d’être un endroit pour la lec-
ture des livres mais aussi les réserves pour 
les prêts de livres utilisés à la maison. 

L’évolution en Amérique
L’organisation tripartite est contradictoire 
avec l’idée d’accès le plus large possible 
pour l’utilisateur aux fonds, qui marque es-
sentiellement l’évolution des bibliothèques 
américaines. Le stockage efficace, mais dis-
pendieux en espace, des livres en magasin 
n’a jamais été totalement abandonné aux 
Etats-Unis. Un objectif était de laisser le plus 
de liberté d’accès possible à l’utilisateur aux 
fonds («open-plan»). Pour la composition ar-
chitecturale ce concept induit un mélange 
fonctionnel pour permettre de créer des 
secteurs en accès libre dans lesquels une 
grande partie de la bibliothèque, en particu-
lier la littérature actuelle, est en self-service. 
Les ouvrages moins utilisés sont souvent ac-
cessibles par l’utilisateur dans de magasins 
très denses avec des places de travail pour 
permettre le survol sur place des livres 
(«browsing»). Les salles de lecture sont or-
ganisées en rayons spécialisés avec les 
ouvrages de fond pour chaque spécialité. 
Des étagères positionnées librement dans 
l’espace définissent les secteurs et permet-
tent de réunir lecteurs et médias. Un tel 
aménagement spatial part du principe de 
construction permettant d‘obtenir de gran-
des surfaces homogènes. Le plan définit 
une trame de poteaux et de retombées de 
poutres. Seules de grandes surfaces avec 
peu de murs porteurs et de points fixes, es-
caliers, sanitaires, ascenseur, peuvent ré-
pondre aux conditions d’une organisation 
flexible. La flexibilité, c’est à dire la non défi-
nition de la fonction de l’espace, permettant 
les modifications, est devenu le principe es-
sentiel des bibliothèques américaines. La bi-
bliothèque de Princeton, construite après la 
seconde guerre mondiale, permet l’organi-
sation au sein de sa structure construite des 
fonds de livres en libre-service, grâce à la 
flexibilité de la trame et en respectant les 
besoins de lumière naturelle des tables de 
travail. Les bibliothèques en libre accès 
américaines s’orientent sur ce modèle, un 
des meilleurs exemples est la bibliothèque à 
Exeter, New Hampshire (1967–1972) de 
Louis I. Kahn dont l’idée sera exportée en 
Europe. 
La construction de bibliothèques publiques
Les bibliothèques publiques se développent 
aux Etats-Unis depuis le début du 19e siècle 
sous forme de «free public libraries». Dans 
leur forme construite et malgré le caractère 
représentatif de leur architecture (New York 
Public Library 1902) la division tripartite ad-
ministration, réserves et salle de lecture est 
évitée. La typologie des plans de la «Carne-
gie Foundation» (la fondation a construit en-
tre 1881 et 1919 plus de 2500 bibliothèques 
pour plus de 55 millions de dollars) crée une 
architecture de bibliothèque aux USA et 
aussi en Angleterre qui deviendra, à partir 
de 1914, aussi le modèle dans les pays 
scandinaves. Le principe était la disposition 
ouverte des fonds avec des différenciations 
spatiales en fonction des tranches d’âge. En 
Allemagne, la question de la bibliothèque 

publique demeure largement ignorée jus-
qu’à la fin de la seconde guerre mondiale. 
Les bibliothèques populaires fondée par 
Karl Preusker en 1883 à Großenhain et par 
Friedrich von Raumer en 1846 à Berlin sur le 
modèle de la «public library» américaine ne 
parviennent pas à égaler leur modèle. Les 
collections de littérature sont la plupart du 
temps considérées comme secondaires, 
dans des salles de classe, ou installées 
dans des pièces secondaires de bâtiments 
publics.
Aspects théoriques
Différentes bases théoriques font référence, 
autant pour les constructions de bibliothè-
ques neuves que pour les transformations 
d’ouvrages anciens. À côté des tentatives 
de normalisation aux USA (les plans types 
des bibliothèques Carnegie), Werner Mevis-
sen publie en 1958 son livre «Construction 
de bibliothèques. Public Library Building» le 
fondement d‘une évolution internationale de 
l’architecture des bibliothèques. Par une 
analyse critique de différents exemples mar-
quants de tous les types de bibliothèque à 
différentes échelles dans le monde entier il 
parvient à déceler les composants décisifs 
des bibliothèques publiques à partir des-
quels il sera possible de définir les program-
mes. Du point de vue architectonique, le 
carré ou un plan s’en rapprochant est consi-
déré comme la forme idéale pour l’épa-
nouissement de zones publiques et devient 
le fil rouge des conceptions architecturales. 
L’architecte anglais Harry Faulkner-Brown 
continue un travail à peu près similaire dans 
les années 70 et définit un canon de dix 
qualités essentielles (les dix commande-
ments de Faulkner-Brown) à partir desquels, 
la bibliothèque à plan ouvert doit répondre à 
l’idée première de flexibilité. La flexibilité est 
aussi l’élément central dans la réflexion du 
danois Sven Plovgaard (1966). L’ouvrage vi-
sant à la standardisation, de Keyes D. Met-
calf (réédition 1986), définit des principes 
de base pour la construction de bibliothè-
ques scientifiques qui pourraient aussi être 
appliqués à la bibliothèque publique. 
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Datascapes – Les bibliothèques comme 
paysages d’informations
La configuration spatiale de la bibliothèque 
a changé souvent pendant l’histoire en reflé-
tant l’avènement des hiérarchies politiques 
et culturelles; le modus operandi, quant à 
lui, est demeuré. Les bibliothèques stockent, 
ordonnent, conservent et communiquent le 
savoir. Le lien entre ces différentes fonctions 
constitue une unité dynamique qui obéit aux 
différentes compréhensions de structures 
de pouvoir et de savoir. Comme Michel Fou-
cault l’a montré dans son étude sur les 
hétérotopies il existe un lien étroit entre le 
système du savoir comme moyen de con-
trôle social et de domination au sein de con-
textes spécifiques localisés. Ainsi, il est tou-
jours question dans les bibliothèques du 
territoire convoité entre les structures de 
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pouvoir, influencé par les contraintes écono-
miques et le progrès technologique et avant 
tout par la production sociale du savoir. 
Dans son ouvrage Le monde post-moderne 
Jean François Lyotard a démontré que le 
statut du savoir s’est radicalement modifié 
sous l’influence des nouvelles technologies 
d’information et des nouvelles possibilités 
économiques, depuis que la société occi-
dentale est entrée dans l’ère post-industriel-
le. L’information est désormais contrôlée par 
le principe économique qui «maîtrise aussi 
le rapport entre le producteur et le consom-
mateur quant aux bien qu’ils produisent et 
consomment – c‘est-à-dire la valeur. 
Aujourd’hui et à l’avenir, le savoir sera pro-
duit pour pouvoir être vendu; on consomme 
aujourd’hui et demain pour servir de systè-
me de valeur dans une nouvelle production. 
Dans les deux cas l’objectif se situe dans 
l’échange». Le caractère de marchandise 
de plus en plus important du savoir agit 
dans ses conséquences exactement comme 
la compréhension de l’espace public dans 
lequel les institutions culturelles sont obli-
gées de réviser les liens des sociétés pri-
vées avec«la société bourgeoise dans son 
ensemble». Si on suit l’argument de Lyotard, 
la mercantilisation du savoir devrait aussi re-
mettre en question la bibliothèque en tant 
qu’institution fondamentale, reliée jusqu’à 
peu aux principes de l’état national démo-
cratique. Si le savoir en tant que marchandi-
se d’information doit continuer à jouer un 
rôle dans le futur de la concurrence mondia-
le et du pouvoir économique, comme Lyo-
tard le sous-entend, la question se pose de 
savoir si et dans quelle mesure la bibliothè-
que, en tant qu’institution publique pourra 
continuer à opposer une forme politique de 
résistance. On commence à se demander si 
les bibliothèques du futur pourront encore 
être, et dans quelle mesure, les plate-formes 
indépendantes d‘un discours critique. 
L’information comme marchandise
L’offre abordable des ordinateurs, combinée 
avec la distribution des services en ligne qui 
simplifient l’accès public aux banques de 
données internationales, modifie l’accès di-
rect aux informations – par la suppression 
de la réalité de l’éloignement – nos liens 
avec le territoire mais aussi à partir de là, 
notre définition du privé et du public est re-
tournée dans l’écran d’ordinateur. C‘est 
dans ce sens qu’Internet a modifié autant 
notre préhension du savoir que notre rela-
tion au territoire physique. L’échange d‘infor-
mations se fait via un réseau interactif sans 
hiérarchies dans lequel la différence entre 
auteur et lecteur disparaît et les limites entre 
information, public, communication et servi-
ce commercial s’affranchissent. Les thèmes 
culturels sont débordés par des services 
commerciaux qui relativisent le savoir en en 
faisant une marchandise. Le World Wide 
Web, toujours plus fortement contrôlé par 
des intérêts commerciaux propose à l’utilisa-
teur un environnement holistique dans le-
quel l’information est liée à l’amusement et 

les superpositions d’images, sons et textes 
font des données une expérience globale. 
Dans ce contexte le savoir est devenu la 
marchandise la plus importante d’une nou-
velle économie de survie qui capitalise les 
forces de la culture et du commerce qui se 
chevauchent. Comme la production d’infor-
mation dépend de plus en plus souvent de 
capitaux multinationaux, les bibliothèques 
sont influencées par les effets d‘investisse-
ment, de production et de consommation in-
ternationaux. Dans cet esprit, la bibliothèque 
doit être entièrement reconsidérée comme 
une partie intégrale de la culture mondiale – 
comme une unité complexe dans laquelle se 
manifestent les rapprochements entre les 
structures économiques et les projets cultu-
rels. Sans aucun doute l’identité sociale de 
la bibliothèque comme établissement public 
doit être repensée, en fonction autant de l’in-
fluence des modifications des technologies 
des médias, que des conséquences cultu-
relles d‘une nouvelle société de l’informa-
tion. Au regard de son rôle de lieu d‘échan-
ge physique des savoirs, la question se 
pose de savoir comment la bibliothèque 
peut créer un nouveau lieu de présence cul-
turelle et rendre possible une forme d’identi-
té au niveau global et comment l’architectu-
re peut participer à la matérialisation de ces 
changements. 
Information comme expérience
La nouvelle Central Library de Rem 
Koolhaas/OMA à Seattle ouvre de nouvelles 
perspectives sur le rôle actuel de la bibliothè-
que en tant qu’institution publique. 
Il considère la bibliothèque comme un envi-
ronnement total dans lequel le programme 
conventionnel est travaillé en une suite 
chorégraphique de séquences évènementiel-
les. Elle constitue une unité autosuffisante 
sous forme d’«objet déterritorialisé». La bi-
bliothèque de Seattle devient un hybride ur-
bain par son positionnement conceptuel en-
tre le réseau commercial des multinationales 
et les conditions publiques offertes par la vil-
le; un hybride devant répondre aux deux réa-
lités: le contexte local de la ville et le réseau 
délocalisé des multinationales. Par le fait que 
la bibliothèque agit comme une société 
autant privée que publique elle est formée 
pour répondre aux besoins de la communau-
té locale et soutenue par des société d’Inter-
net internationale. Le financement du bâti-
ment de 112 millions de dollars US est assuré 
au deux tiers par des sponsors privés. 
La typologie architecturale qui permet de ra-
mener efficacement les intérêts publics 
dans le privé et l’urbain à la mesure de l’ar-
chitecture est le Shopping-mall. Les centres 
de loisir urbains sont devenus des prototy-
pes d’un nouvel urbanisme. Ils sont basés 
sur deux types d’identité dans lesquelles les 
symboles visuels doivent être reconfigurés 
en articles de marque et les programmes 
conventionnels en événements sur vitaminés 
d’atmosphères. On pourrait dire que Kool-
haas se réfère à cette forme actuelle de l’ur-
banisme qui mélange toujours plus étroite-

ment activités commerciales et culturelles. 
En prenant le shopping-mall comme typolo-
gie paradigmatique de la ville privée il par-
vient à adapter son organisation stratégique 
et ses caractéristiques atmosphériques spé-
cifiques à la bibliothèque. C‘est pour cela 
que la chorégraphie du programme joue un 
rôle essentiel dans le parti d’ensemble de la 
bibliothèque. Pendant que Koolhaas s‘atta-
che à laisser autant de flexibilité possible, il 
stigmatise par des limites spatiales les dif-
férentes fonctions de la bibliothèque pour 
formuler d’un côté l’espace de l’événement 
et proposer de l’autre côté aux utilisateurs 
une orientation claire. Le bâtiment est divisé, 
en suivant ses fonctions, en services dis-
tincts. Par la liaison de points communs forts 
en «thèmes» il réalise cinq niveaux autour 
d’un noyau spécifique et programmatique et 
d’une ambiance spécifique qui se différen-
cient les uns des autres pas seulement par 
leur taille mais aussi par les matériaux uti-
lisés et les traitements lumineux. Les cinq ni-
veaux en suspension qui se suivent logique-
ment dans les 11 étages de la bibliothèque 
suivent un ordre logique: parking en sous 
sol, librairie au rez-de-chaussée, points de 
rencontre au troisième niveau puis deux ni-
veaux pour l’administration et les bureaux. 
Entre, sont intercalés les dits «attracteurs» 
publics pour créer des liens programmati-
ques avec le travail, la communication et les 
jeux, qui viennent compléter les besoins 
fonctionnels. 
Le premier «attracteur» situé entre le par-
king et le premier niveau d‘administration 
abrite une bibliothèque pour enfants, un 
grand auditorium public, une collection 
d’ouvrages multilingues et une zone de ren-
contre informelle. Le prochain «attracteur», 
conçu comme un espace de rencontre 
hétérogène combine des salles de formation 
techniques et des salles de réunions ver-
rouillables. Sur un entresol au 5e étage on 
retrouve une «salle de mixage» dans laquel-
le sont réunis des informations d’échanges 
entre tous les fichiers ainsi que les services 
offerts par la bibliothèque. On a attaché une 
importance particulière dans le projet, à la 
mise en scène des services offerts par la bi-
bliothèque et à la personnalisation des com-
munications, absolument contraires aux ser-
vices impersonnels des moteurs de 
recherche désormais courants. Le «boule-
vard» suit la salle de mixage et permet de 
relier les différentes collections de livres en 
reprenant le motif du flâneur urbain. Grâce à 
une rampe en spirale, le visiteurs peut pas-
ser en revue la quasi totalité du fond de 
presque 780 000 exemplaires. Seules les 
étagères hautes sont remplies pour permet-
tre de doubler le nombre de livres à l’avenir. 
Cette section permet au visiteur d’avoir un 
rapport ludique, grâce aussi au catalogue 
électronique, à «la recherche dans les li-
vres» et permet aussi de créer des vues 
inattendues sur le paysage urbain. Au 9e 
étage le plan s’ouvre subitement sur une 
salle de lecture, au sens traditionnel, sous 
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une verrière; deux étages de bureaux sui-
vent, organisés autour d’un atrium carré. 
En partant du principe que la bibliothèque 
fonctionne comme un signifiant de l’identité 
publique, on peut y voir aussi un point de 
départ complémentaire, malgré les différen-
ces d‘échelle, de site et d‘architecture avec 
la bibliothèque d’Eberswalde d’Herzog et de 
Meuron. Alors que Koolhaas redéfinit l’iden-
tité de la bibliothèque en en élargissant le 
programme et en la fondant dans une forme 
symbolique, Herzog et de Meuron oscillent 
entre la reconstruction d’une réalité physi-
que concrète et une matérialisation plutôt 
difficile à décrire de signes, tentant une mi-
se en forme de l’information sous forme de 
façade médiatique. De ce point de vue, le 
projet se définit par sa quête de conception 
des surfaces comme des éléments domi-
nants. L’enveloppe comme articulation entre 
extérieur et intérieur, entre privé et public est 
travaillée avec précision comme la ligne de 
coupe tridimensionnelle des signifiants vi-
suels. Elle est conçue en collaboration avec 
l’artiste Thomas Ruff, imprimée avec une 
collection de coupures de presse des 20 
dernières années et sert de fond à un pro-
gramme visuel complexe. Les images pro-
duites par un processus d‘offset s’impriment 
aussi bien sur les panneaux de béton que 
sur les surfaces en verre. La façade atteint, 
malgré ses différences de traitements, une 
image d’homogénéité aussitôt reperdue par 
les significations multiples de la perception, 
dues au procédé d’impression lui-même. 
Quand de loin la bibliothèque apparaît com-
me un «hangar décoré», de près on peut re-
constituer des images individuelles qui finis-
sent par disparaître à nouveau, de plus 
près, en un motif de pixels. On peut lire la 
bibliothèque comme la manifestation archi-
tectonique d‘un processus d‘information qui 
met en avant des effets visuels tactiles et 
spatiaux. La répétition horizontale des ima-
ges, avec pour conséquence la dissolution 
des significations, rappelle les séries d’ima-
ges d’Andy Warhol. Par la répétition sans fin 
le signifiant produit la dissolution du signifié. 
Le niveau de différenciation de l‘enveloppe 
s’oppose à la simplicité de formulation du 
programme spatial. À la différence du projet 
de Koolhaas, la bibliothèque montre sa ré-
sistance à l’innovation programmatique. 
Comme tout autant les réserves que l’admi-
nistration sont réparties dans les bâtiments 
de l’ancienne bibliothèque, le programme 
du nouveau bâtiment se limite pour l‘essen-
tiel aux conditions d‘une bibliothèque de 
prêt conventionnelle. Alors qu’à Eberswalde 
on ne trouve aucun indice d’une interpréta-
tion programmatique plus large de la biblio-
thèque, par l’infiltration par exemple d’autres 
médiums d’information électronique, à Seatt-
le les nouvelles technologies d’information 
orientent clairement l’esprit novateur des 
compositions spatiales. Comme en plus du 
livre, autrefois unique porteur d’information, 
ce sont désormais les médias les plus di-
vers qui apparaissent, la bibliothèque du 

21e siècle doit, selon Koolhaas se transfor-
mer en un réservoir d’informations qui «or-
chestre agressivement la coéxistence de 
toutes les technologies disponibles». Il am-
bitionne à partir de là «de transformer la bi-
bliothèque, institution consacrée aux seuls 
livres, en un espace de concurrence des 
médias les plus divers». Il est clair pour 
Koolhaas que l’utilisation en augmentation 
de nouvelles technologies d’information ap-
pelle un besoin grandissant de rencontres 
sociales; il établit en conséquence une cor-
rélation entre la multiplication des médias 
d‘information d‘un côté et la demande en 
perpétuelle augmentation d‘espaces por-
teurs d‘événements. Cet argument est aussi 
renforcé par ses réflexions plutôt pragmati-
ques. Comme le stockage de l’information 
demande moins de place grâce à l‘exploita-
tion plus importante de médias digitaux, 
plus de place se libère pour les program-
mes sociaux. Dans ce sens, la bibliothèque 
est considérée comme un environnement in-
tégré qui rend possible la transition de for-
mes virtuelles de l’échange d’informations à 
des espaces physiques de communication. 
Questions de distance: critique et complexité
Les deux projets se concentrent moins sur 
la bibliothèque en tant que bien de consom-
mation que sur les méthodes dominantes de 
la consommation du savoir. Ils établissent, à 
partir de points de vue différents, les chan-
gements de statut du savoir, en transformant 
les méthodes de consommation de savoir 
prédominantes en objets d‘un jeu critique. 
De cette manière, une distance critique se 
crée précisément par rapport à l’économie 
qu’elle paraît vouloir éviter. En partant du 
principe que les deux stratégies présentées 
représentent les défis auxquels une biblio-
thèque du 21e siècle devraient répondre: la 
réappropriation de la plateforme critique de 
la production du savoir dans un climat so-
cio-économique dans lequel le savoir est 
devenu de plus en plus un objet de consom-
mation. Cela implique d‘un côté un travail de 
désarticulation: la définition de nouvelles no-
tions et la récupération de positions politi-
ques. D’un autre côté c‘est un travail d’arti-
culation: communiquer contenus et formes, 
des signifiants spécifiques et des cadres 
institutionnels. Confrontée à une phase in-
tensive de densification espace-temps qui 
agit de façon déroutante sur la pratique poli-
tico-économique et sur la vie sociale, la bi-
bliothèque doit livrer le nouveau cadre de la 
pratique discursive. 
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Qu’est-ce qu’une bibliothèque?
Les bibliothèques publiques sont obligées 
de s‘adapter, à la suite des évolutions tem-
pétueuses des technologies d‘information. 
Ces institutions ne sont pas du tout, comme 
on l’a craint depuis plusieurs années, super-
flues ou inutiles.Des éléments simples né-
cessitent une analyse précise: les méthodes 
de stockage des livres (réserves, magazina-
ge, rangement en self-service), les formes 

d’utilisation (bibliothèque de consultation, de 
prêt) et le traitement du livre; en clair, le fait 
que depuis plus de 100 ans les bibliothè-
ques disposent d’espace pour les fonds, 
pour les lecteurs et pour le personnel. Les 
formes de la bibliothèque actuelle se sont 
développées sur ces éléments. 
Personnel, administration, déroulement des 
tâches
On a tendance à oublier le déroulement des 
tâches dans les bibliothèques et à ne penser 
qu’aux fonds et aux lecteurs, c‘est pourtant 
ces tâches qui rendent, seules, le fonction-
nement possible. Tout est rigoureusement 
organisé entre l’achat des livres, leur livrai-
son, déballage, paiement, catalogage, reliu-
re et leur rangement dans les rayonnages. 
Toutes ces phases doivent être précisément 
prises en compte lors d‘un projet. 
Fonds et modes de stockage
On a abandonné dans le jargon bibliothécai-
re en 1973 la notion de livre pour la rempla-
cer par celle de «media». Les fonds de bi-
bliothèques contiennent de nombreux 
médias, des journeaux, des magazines, des 
notes, des images, gravures, bandes enre-
gistrées, disques, CD, DVD, pour ne citer 
que les plus importants. Les médias sont 
maintenus principalement à disposition sur 
des rayonnages. L’accès aux médias dé-
pend des différends modes de stockage; on 
peut différencier quatres formes principales: 
les magazins fermés, les magazins com-
pacts, l‘accés libre et les rayonnage de 
grande hauteur. 
Toutes les formes de stockage décrites exis-
tent aujourd’hui et sont utilisées dans les 
ouvrages neufs. Leur mélange définit le type 
qui se crée en fonction des différents aspects 
auxquels une bibliothèque doit répondre.
Lecteurs et formes d’utilisation – partis d’or-
ganisation
On pense rarement que c‘est l’utilisateur, le 
lecteur ou plus récemment le «client» qui 
constitue, en premier, la bibliothèque publi-
que. Le lieu où l’information apparaît doit, 
pour cette raison, être conçu et organisé 
pour satisfaire ses besoins les plus divers. 
Les clients veulent s’orienter, poser des 
questions, demander de l’aide, chercher, bi-
bliographier, utiliser les catalogues, com-
mander; ils veulent lire, feuilleter, flâner, 
prendre des notes, copier, scanner, retra-
vailler les textes; seul, à deux , trois, en 
groupe; ils veulent se détendre, se rafraîchir. 
L’orientation et la stimulation sont les condi-
tions premières pour le bon déroulement de 
ces manipulations. La conception doit assu-
rer la présentation claire des zones accessi-
bles pour faciliter les comportements, dans 
le respect de la sécurité et pour permettre 
ainsi de simplifier les différentes fonctions. 
Pour caractériser davantage les conditions 
premières au bon fonctionnement d‘une bi-
bliothèque il faut rappeler que 65 à 70% des 
utilisateurs sont des personnes qui doivent 
utiliser la bibliothèque pour leur formation, 
leurs études ou leur métier. Seulement 30% 
des utilisateurs fréquentent les bibliothèques 
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pour le plaisir. En s‘orientant sur le compor-
tement de l’utilisateur, différentes caractéris-
tiques d’organisation apparaissent pour les 
zones réservées aux utilisateurs.
Zone d‘entrée d’une bibliothèque d‘étude
Dans les bibliothèques universitaires ou du 
même type, il faut compter sur des utilisa-
teurs devant effectuer des recherches préci-
ses, on trouvera des postes de travail pour 
la consultation de catalogues en ligne, pour 
des recherches rapides; des places debout 
donnant accès à tout l’appareil bibliothécai-
re, aux ouvrages de référence, des points 
de renseignement pour poser des questions 
et obtenir de l’aide. Les dispositifs de sécu-
rité sont situés à l’entrée comme les collec-
tions d’usuels ou les banques de comman-
de, complétées en général par des 
fonctions complémentaires comme des sal-
les de conférence et d’expositions ou enco-
re une cafétéria. 
Zone d‘entrée d‘une bibliothèque publique 
générale 
Les bibliothèques s‘adressant à un public 
plus général regroupent autour de l’entrée 
en premier, les informations générales, les 
zones de lecture des journaux, des termi-
naux informatiques et des zones de flânerie 
permettant d‘aiguiser les besoins et de pré-
senter les nouveautés en perpétuelle évolu-
tion, les nouvelles thématiques et publica-
tions. Là aussi, les espaces de conférences, 
de cafétéria et d‘exposition doivent pouvoir 
augmenter l’attractivité, avec toujours les 
dispositifs de sécurité nécessaires. 
Lecteurs et formes d’utilisation – concepts de 
places de travail
Les secteurs en self-service des grandes bi-
bliothéques laissent aujourd’hui plusieurs 
centaines de milliers d’ouvrages en disponi-
bilité. Ces fonds en accès libre sont orga-
nisés en rayons spécialisés. Des places de 
travail sont accessibles aux utilisateurs. 
Les types de places de travail
Toutes les bibliothèques, en particulier les 
bibliothèques d’étude et de recherche dis-
posent de places de travail répondant à dif-
férents besoins. En plus des places réser-
vées à la consultation des quotidiens, des 
terminaux d‘information, aux recherches ra-
pides, aux catalogues, aux index et aux bi-
bliographies, on trouve dans les zones des 
livres des places de lecture directement sur 
les étagéres ou dans les secteurs de con-
sultation générale; des places de travail in-
dividuelles avec ou sans informatique, à des 
tables communes ou dans des groupes de 
travail, dans des niches ou dans des pièces 
pouvant accueillir jusqu’à 12 personnes, voi-
re plus. 
On peut distinguer 4 organisations carac-
téristiques des places de travail et des 
fonds d’ouvrage:
Les places de travail décentralisées
Elles sont réparties à proximités des rayon-
nages dans les secteurs spécialisés. Ainsi 
les distances entre les livres et les places de 
travail sont courtes. Les places ou zones de 
lecture dans lesquelles on peut feuilleter les 

livres, vérifier ou rapidement chercher une 
information sont proches comme les zones 
de repos confortables ou les zones d’infor-
mations générales. 
Salles de lecture spécialisées
Les fonds, en accès libre, d‘un secteur spé-
cifique disposent de leur propre salle de 
lecture. Cela permet de concentrer toutes 
les installations techniques nécessaires de 
câblage et d’éclairage tout en limitant les 
distances par rapport au fond. 
Salle de lecture centrale
Les fonds en accès libre sont regroupés 
dans une salle de lecture centralisée. Cette 
disposition était la régle au 19e siècle – en 
général en liaison avec un magasin fermé. 
Ce type présente de nombreux inconvé-
nient: la longueur des parcours jusqu’au 
fond et les nuisances mutuelles occasion-
nées lors des déplacements des lecteurs. 
Les places de travail décentralisées ou les sal-
les de lecture spécialisées avec des rayonna-
ges compacts en accès libre
Les places de travail sont réparties dans les 
secteurs spécifiques du fond. Les ouvrages 
peu utilisés et les années anciennes des 
périodiques sont regroupés dans des reser-
ves compactes en accès libre au sein même 
des secteurs thématiques. Cette organisation 
place de travail-fond-réserve compacte en 
accès libre a les avantages des liens étroits 
entre le fond en accès libre et les places de 
travail avec l’accès possible de l’utilisateur au 
fond d’ouvrages moins utilisés et une écono-
mie de surface de réserve de 50%.
Les nouveaux types de bibliothèque: les bi-
bliothèques-archives
Déjà au début du 20e siècle aux USA puis 
plus tard en Europe est apparu, à cause du 
manque d’espace, l’idée de créer des réser-
ves de livres peu utilisés, communes à plu-
sieurs bibliothèques à un niveau régional ou 
national. Ces bâtiments sont organisés pour 
le prêt à distance et peuvent même éven-
tuellement l’assurer dans de meilleures con-
ditions que certaines bibliothèques locales, 
quand elles sont bien situées du point de 
vue des techniques de transport. Ce type de 
bibliothèque-archive a été construit aux 
cours des dernières décennies dans de 
nombreux états. Certaines sont même 
conçues récemment comme des réserves à 
rayonnages de grande hauteur entièrement 
automatisés, pour permettre leur fonctionne-
ment avec un nombre minimal d’employés. 
Elles ont même tendance à être encore opti-
misées par l’évolution de la digitalisation des 
fonds, qui devient de plus en plus importan-
te dans le cadre de l’accès en ligne aux 
ouvrages qui permet à des ouvrages digita-
lisés d‘être consultés électroniquement. 
Les bibliothèques sans livres
La réflexion qui mène au parti des bibliothè-
ques-archives conduit à pouvoir imaginer 
que, dans un futur proche, l’accès à des 
fonds digitalisés sera plus important et que 
des fonds d‘ouvrages virtuels de plus en 
plus importants apparaîtront dans les biblio-
thèques. Une évolution qui est déjà entrepri-

ses par certains magazines spécialisés. De 
tels centres digitaux, dépassant les fron-
tières régionales, avec différents types 
d’ouvrages en différents lieux sont déjà 
techniquement possibles. De la même ma-
nière, la digitalisation des fonds à grande 
échelle a aussi commencé. 
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Bibliothèque facultaire à Zurich
On a répondu, pendant des années à la 
croissance de l’université de Zürich en cons-
truisant des extensions à l’extérieur de la vil-
le. Cette évolution est contradictoire, depuis 
quelque temps, avec la densification de l’an-
cien quartier universitaire du centre ville. Et, 
même les facultés de sciences, réparties jus-
que là sur 8 sites différents doivent être re-
centralisées sous un même toit avec une bi-
bliothèque réaménagée. La partie essentielle 
du bâtiment date de l’année 1908 et servait 
autrefois de laboratoire. Le bâtiment, à l’origi-
ne en L, a été agrandi vingt ans plus tard par 
une aile en verre et acier regroupant l’admi-
nistration, des livres et des salles de lecture. 
Les salles de la faculté sont regroupées 
dans la partie ancienne. La plus grande par-
tie de la nouvelle bibliothèque est, bien que 
dissociée constructivement, au c∞ur sensi-
ble du site. Elle est posée sur des poteaux 
d’acier dans l’ancienne cour intérieure et tou-
che le bâtiment ancien en seulement 4 
points. Sept anneaux elliptiques, s‘agrandis-
sant vers le haut, sont superposés et forment 
un lanterneau monumental qui permet à la 
lumière naturelle d‘atteindre le rez-de-chaus-
sée. En été, un système de lamelles avec un 
mouvement hydraulique permet de créer de 
l’ombre. Les places de travail sont orientées 
vers le centre, vide. Une étagère paralèlle 
aux places de travail assure aussi la limite 
arrière de la pièce, derrière c‘est un vide qui 
est ménagé pour permettre à la lumière natu-
relle d‘éclairer aussi l’ancien. 
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Bibliothèque universitaire à Rostock
Un concours a été lancé en 2000 pour réunir 
sous un seul toit les ouvrages de 7 facultés 
d’ingénieurs ou de sciences différentes. À 
l’ancien emplacement de la cantine un nou-
veau bâtiment en verre et briques marque 
désormais l’entrée du campus universitaire. 
Sa forme en L rappelle un livre ouvert et 
l’analogie se prolonge à l’intérieur. Les gale-
ries de lecture font penser à des étagères 
dans lesquelles on aurait glissé des places 
de travail. À partir de là on jouit de la vue 
dégagée sur la cour, en cas d‘ensoleillement 
trop fort des stores en textile procurent de 
l‘ombre. En revanche, la façade des zones 
de stockage des livres est équipée de lamel-
les de brique fixes qui laissent passer la lu-
mière, mais évitent l’ensoleillement direct 
des ouvrages. L’organisation des 5 étages 
est simple. Directement derrière l’entrée, se 
trouve un foyer avec des consignes, l’admi-
nistration, des salles de formation et de con-
férence et la banque de prêt. Le secteur 
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multimédia est au rez-de-chaussée, équipé 
de postes d’information informatiques. Au 
1er et 3e étage les livres sont stockés à côté 
des zones de travail, en partie en accès libre 
sinon dans des magasins ouverts. Un systè-
me automatique assure le transport des li-
vres de bas en haut. L’ensemble du bâtiment 
est équipé d‘une ventilation sous pression et 
partiellement climatisée. Seule l‘administra-
tion est ventilée naturellement. Le bâtiment 
est chauffé avec un système mixte à base 
d‘activation d’inertie thermique, de chauffage 
statique et d’air préchauffé avec des apports 
géothermiques. 
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Bibliothèque publique à Villanueva de la 
Cañada, Madrid
La nouvelle bibliothèque doit abriter, en plus 
des places de travail sur Internet, des salles 
de lecture et de travail calmes et des biblio-
thèques pour enfants et jeunes indépendan-
tes. La bibliothèque des enfants a son pro-
pre bâtiment en forme d’étoile donnant sur 
un jardin clos. Un passage couvert la relie 
au bâtiment principal où tout le programme 
se développe le long d‘un système de ram-
pes montantes en spirale, autour d‘un vide 
central qui simplifie l’orientation dans le bâti-
ment. Les rampes regroupent les secteurs 
en self-service et leurs étagères, les zones 
de lecture et de travail sont situées derrière 
les rayonnages. Le parcours dans la biblio-
thèque du bas –la bibliothèque des enfants 
– jusqu’en haut – les postes de travail infor-
matique et les zones de travail – peut être 
compris comme une image du chemin de la 
vie et de l’apprentissage. Le langage archi-
tectural est retenu et les matériaux réduits à 
des matières naturelles. La construction en 
briques armées domine l’espace. L’éclaira-

ge est différent en fonction des espaces, 
deux voiles de brique inclinés dans des di-
rections contraires créent un éclairage la-
téral sur la zone en accès libre, par contre 
les ordinateurs sont éclairés directement par 
le haut. Les niches de lecture sont éclairées 
conventionnellement par les fenêtres. 
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Bibliothèque de droit à Lausanne
Le campus universitaire est un peu à l’ex-
térieur de Lausanne, dans un parc magnifi-
que aux arbres anciens. Il y a aussi un lac, 
un château et de nombreux chemins pour 
les promeneurs. Il n’est donc pas étonnant 
que la bibliothèque réservée aux doctorants 
en droit rappelle davantage un pavillon 
qu’une réserve de livres. La nature se reflète 
dans les grandes façades vitrées dont le 
double vitrage contient un tissage en fils de 
bronze. De l’intérieur, le vert des arbres se 
mèle à la chaude couleur du bronze et des 
volets coulissants réalisés dans le même 
matériau. L’accés libre au parc est étonnant, 
personne n’a peur que les livres ne dispa-
raissent par là. Les livres sont rangés dans 
des étagéres en longueur qui suivent le vo-
lume du bâtiment et qui cachent ses murs 
porteurs intérieurs. Les places de travail, 
une banque de prêt et d’information ainsi 
qu’une salle de séminaires sont tournés vers 
le parc. Dans le fond de la pièce, une pas-
serelle conduit à la faculté des sciences, da-
tant des années 70. La petite bilbliothèque 
tranparente, détachée du sol et transparente 
dénote formellement à côté des bâtiments 
voisins plutôt massifs. Sa construction repo-
se sur deux dalles posées sur des lames-pi-
lotis et les murs internes. Compte tenu du 
porte-à-faux, les dalles semblent monolithi-
ques, leur inertie thermique est aussi un 

atout pour le climat des pièces. Des 
ouvrants en métal, entre les grandes baies 
vitrées, assurent une ventilation naturelle qui 
permet de ne pas avoir recours à d’autres 
installations de ventilation compliquées.
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Bibliothèque nationale au Japon
On ne peut pas appréhender d’un seul coup 
d’∞il le volume monumental de la Bibliothè-
que Kansai-kan. 20 millions de livres doivent 
pouvoir y prendre place et pour l’instant la 
capacité n’est que partiellement exploitée. 
La bibliothèque nationale, à l’origine à Tokyo, 
n’a pas pu être agrandie sur place ou même 
modernisée à cause des prix fonciers. On a 
donc choisi un site à 500 km entre Nara et 
Kyoto au c∞ur d‘un campus de recherche et 
de sciences. Bien que les surfaces de terrain 
n’y soient pas limitées, les lauréats du con-
cours de 1995 ont décidé de laisser la priori-
té à la nature et même de la compléter par 
des paysages artificiels. C’est ainsi qu’une 
chute d’eau de 250 mètres marque l’entrée 
de la bibliothèque, bordée d’un parterre vert 
monumental intégrant des sheds vitrés. Le 
visiteur comprend qu’un bâtiment se trouve 
en-dessous, il ne sait pas que 4 étages sont 
enterrés. Un tunnel de verre, perpendiculaire 
au bâtiment principal, conduit par une cour 
plantée d’arbres vers l‘entrée en contrebas. 
À partir de là, on peut déjà voir le c∞ur de la 
bibliothèque: la grande salle de lecture de 
5850 m2. Celle-ci a ses vues sur la cour in-
térieure pittoresque et une atmosphère 
agréable grâce aux lanterneaux qui captent 
la lumière du soleil. La pièce peut être amé-
nagée de façon flexible et réagir aux chan-
gements de l’offre d’informations électroni-
ques en perpétuelle évolution. La plus 
grande partie des ouvrages est stockée en 
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avec de nombreux dessins et 
photos, format 23 ≈ 29,7 cm
ISBN 3-7643-7148-X
Traduction: Xavier Bélorgey

Concevoir les intérieurs - 
Construire le design

65,– �plus emballage et frais d’envoi
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¯   Plâtre, verre, tissage métallique, bois – un aperçu clair de ce que 
cachent les habillages

¯   De l’espace de méditation aux aménagements organiques des 
boutiques de mode – des détails d’exécution jusqu’à l’échelle 1:1

¯   Des architectes de rennomée internationale s’expriment sur les 
pratiques de l’architecture intérieure 

Qu’il soit question de cabines de trains, de boutiques ou de 
bibliothèques nous vous montrons comment les architectes du 
monde entier abordent leurs intérieurs. La grande variété des sujets 
est abordée par divers projets exemplaires. Toutes les illustrations – 
des dessins de présentation générale aux détails à grande échelle 
– ont été réalisées avec la compétence de la rédaction de la revue 
DETAIL.

Commandes par fax ou téléphone: Institut für internationale Architektur-Dokumentation GmbH & Co. KG, 
Sonnenstr. 17, 80331 Munich, Allemagne, Tel.: +49 89 38 16 20-22, Fax: +49 89 39 86 70   
Commandes en ligne: www.detail.de 
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sous-sol, dans des espaces hermétiques in-
naccessibles aux visiteurs. Le bâtiment prin-
cipal, une barre de verre avec une double 
façade de 80 cm abrite l’administration. Un 
jardin est posé sur son toit, accessible de la 
cafétéria. Un auditorium, des salles de sémi-
naires et de lecture sont aussi dans cette 
partie du bâtiment, au premier sous-sol. 

Page 182
Centre d’information, de communication 
et médiathèque à Cottbus
Le nom le dit déjà, dans ce bâtiment, il n’est 
pas seulement question d’une bibliothèque 
conventionnelle. Les usages sont divers, en 
plus des livres et autres médias, un centre 
d’informatique universitaire et un centre mul-
timédia ont trouvé leur place. Le bâtiment 
est aussi multiple: la façade ondulée fait 
déjà, de loin, figure d‘exception parmi les 
autres bâtiments orthogonaux. La double 
façade de verre est imprimée des deux 
côtés par des textes en différentes langues 
et écritures, superposés jusqu’à ne plus être 
lisibles. En pénétrant dans le bâtiment un 
grand espace complexe aux couleurs fran-
ches s’ouvre. Un noyau de service vert et 
magenta transperce l’espace, l’escalier vu 
de haut rappelle aussi un motif psychédéli-
que. Avec son diamètre de 6 mètres, il per-
met aux visiteurs d‘y séjourner pour regar-
der le café du rez-de-chaussée. Des 
rayonnages bas s’étendent sur toute la lon-
gueur du bâtiment et sont reliés à l’escalier. 
Des salles de lecture en gris et blanc s‘éten-
dent jusqu’à la façade, certaines font deux 
ou trois étages et semblent ouvertes et 
généreuses, d’autres sont petites et basses 
et permettent de s’isoler. Au deux derniers 
niveaux il est possible de s’isoler dans le 
calme absolu pour travailler. Les livres sont 
stockés sur deux niveaux en sous-sol. 

Page 184
Bibliothèque publique Usera à Madrid
La tour de la nouvelle bibliothèque se distin-
gue parmi les petites maisons d’Usera, un 
quartier ouvrier au sud de Madrid. Le carac-
tére détaché de la tour des livres, habillée 
d’aluminium, est renforcé par la matérialité 
du soubassement en béton peint couleur 
saumon. Un paysage artificiel s‘est formé 
sur le toit du soubassement, sa verdure se 
fond avec celle du parc voisin. Le visiteur 
rentre dans le bâtiment par son soubasse-
ment et arrive directement sous la tour dans 
un vide de 4 étages. Une bibliothèque de 
prêt, une zone pour les journaux et magazi-
nes ainsi que les ouvrages pour les enfants 
et la jeunesse se regroupent autour de la zo-
ne d’accueil. Deux ascenseurs en verre aux 
mouvements volontairement lents condui-
sent en hauteur. Ils laissent un aperçu dans 
les salles de lectures identiques des 4e et 6e 
étages, qui donnent aussi accès à des ma-
gasins en self-service ou, au dernier étage 
regroupant les médias audiovisuels. Toutes 
les cloisons sont en verre, ce qui permet de 
tous les points du bâtiment d’avoir des vues 

sur l’extérieur, au delà des panneaux de 
protection solaire.

Page 186
Bibliothèque James Ussher à Dublin
Le Trinity college, fondé en 1592, est l’uni-
versité la plus ancienne et la mieux côtée 
d’Irlande. Elle est dans le centre ville au 
c∞ur d‘un parc qui regroupe différentes fa-
cultés et de nombreuses bibliothèques. La 
plus connue est la Old Library construite en 
1732 qui recèle le Book of Kells, un évangile 
du 9e siècle devenu une attraction touristi-
que. D’autres bibliothèques se sont ajoutées 
dans les années 60 et 70: les biblitohèques 
Berkeley et Lecky. L’enjeu du concours est 
de relier les deux bâtiments existants par 
une nouvelle bibliothèque incluant des ate-
liers de conservation des livres. L’accès au 
nouveau bâtiment doit se faire par la Berke-
ley pour limiter en un point les contrôles et 
éviter de mélanger les affluts de touristes 
avec les parcours des étudiants. Les archi-
tectes ont relevé le défi avec un bâtiment 
sur dalle, au niveau du parc, qui relie les 
deux bibliothèques. Trois volumes habillés 
de granite sont posés sur le socle, chacun 
avec un contenu différent: les ateliers de 
conservation bas, une tour de livres de 6 ni-
veaux et un bâtiment plus bas pour la lectu-
re. Du côté rue, le bâtiment semble sculptu-
ral et fermé, seules quelques fentes 
rythment la façade. Côté parc, la façade est 
plus ouverte. Le visiteur doit d’abord traver-
ser la bibliothèque Berkeley avant d‘arriver à 
la nouvelle entrée éclairée par une pyramide 
de verre. À partir de là, il peut se rendre à la 
Lecky ou vers l’administration de la nouvelle 
bibliothèque Ussher. Il atteint la zone des li-
vres par ascenseur ou escalier. Celle-ci est 
reliée aux places de lecture par un atrium 
sur huit niveaux. 

Page 192
Bibliothèque á Waterford
La bibliothèque existante a été construite en 
1905 en tant que l’un des premiers projets 
soutenus par la fondation Carnegie, dans le 
centre de Waterford. En bordure du c∞ur 
médiéval de la ville ancienne, caractérisé 
par son petit parcellaire, elle établit un lien 
avec les nouveaux quartiers de la ville. No-
tre mission consista donc à transformer l’an-
cienne bibliothèque classée monument his-
torique en un centre moderne d‘information, 
adapté au 21e siècle; à l’agrandir, à lier l’an-
cien avec le neuf pour créer une nouvelle 
unité spatiale. L’extension de la bibliothè-
que, au delà des limites physiques, nous a 
permis d‘atteindre un nouveau public et de 
mettre en ∞uvre des technologies nouvel-
les, sans pour autant abimer le bâtiment an-
cien. 
L’existant
Un côté du bâtiment ancien, au croisement 
de deux rues médiévales, est habillé de cal-
caire de Kelkenny pendant que la seconde 
façade, sur un niveau, est caractérisée par 
une pierre rugueuse traitée en bossage. La 

salle de lecture constitue le point central du 
bâtiment sous un atrium de deux niveaux 
qui finissait contre le rempart. De nombreu-
ses transformations ont été réalisées dans 
les années 70.
Le rempart
Le travail dans l’existant est, à la différence 
du neuf, un processus permanent de déci-
sions, les conditions changeant sans cesse 
en laissant la place à de nouvelles idées. 
Une conception théorique en amont n’est 
pas possible, la situation, en perpétuelle 
évolution doit toujours être très rapidement 
analysée et les décisions doivent être prises 
spontanément. L’ancien rempart a joué un 
rôle important dans la conception par sa po-
sition entre le neuf et l’ancien créant une 
tension positive invisible, une couture qui 
nous a aidé à transpercer le mur ancien et à 
le traverser par une nouvelle architecture. 
Dès le début des travaux, les vestiges d’une 
porte du 12e siècle ont été mis à jour. Nous 
nous sommes décidé à laisser ces frag-
ments visibles pour le visiteur dans une sor-
te de vitrine intégrée dans le sol. 
L’entrée
La nouvelle partie du bâtiment remplit la to-
talité de la parcelle disponible et reprend la 
hauteur de l’ancien bâtiment. La zone plus 
basse a été surélevée par une nouveau ni-
veau. L’extension nouvelle est habillée de 
pierre calcaire qui fait référence au bâtiment 
ancien mais sous forme de façade rideau 
lisse découpée par des ouvertures impor-
tantes, dont la nouvelle entrée. Le voyage 
commence dans la nouvelle zone d’entrée 
au dessus de laquelle la mezzanine des 
périodiques flotte comme une langue som-
bre, protectrice et énigmatique. Une lumière 
mystérieuse s’impose au-dessus d’un vide 
au c∞ur de l’extension en crée un lien dia-
gonal avec l’atrium vivement éclairé. Les 
nouvelles publications ou des informations 
générales sont présentées sur de simples 
panneaux de bois. 
L’atrium
La galerie, la lumière et la banque de prêt 
anguleuse aspirent le visiteur dans l’intérieur 
du bâtiment ancien. Celui-ci a du être libéré 
des nombreuses interventions des années 
70, des cloisonnements disgracieux et des 
escaliers internes. Après avoir retiré toutes 
ces couches, c‘est une structure robuste en 
brique, quelque peu accidentée, qui est ap-
parue comme enveloppe de l’atrium. L’es-
pace plutôt étriqué, limité autrefois par le 
rempart, a pu être prolongé par la nouvelle 
entrée en une grande entité spatiale. Le ca-
lepinage horizontal et vertical des coffrages 
des murs en béton brut en pin douglas ru-
gueux, permet de créer un lien avec la 
structure en briques existante. Les lumières 
rasantes soulignent encore les aspects tacti-
les des surfaces brutes de décoffrage. 
Autour de l’atrium
Les secteurs pour les enfants et la jeunesse 
s’organisent autour de la zone centrale com-
me la littérature pour adultes. La bibliothè-
que des enfants est caractérisée par ses 
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murs en brique peints en blanc et par la 
structure voûtée qui franchit la portée de la 
pièce. 
Les étages
Deux montées d’escalier cloisonnées et un 
ascenseur, aux extrémités du bâtiment, pro-
longent le voyage dans les étages. Le bal-
con en forme de langue au-dessus de l’en-
trée regroupe les journaux et des 
expositions. À partir de là, des passerelles 
franchissant l’atrium conduisent aux sec-
teurs spécialisés et à leurs salles de lectu-
re. En opposition, l‘espace de l’étage du 
dessus s’étend comme une coulée de lave, 
du bâtiment neuf avec une rangée de pos-
tes informatiques, ou dans le c∞ur du bâti-
ment ancien par un escalier bas et large. À 
L‘extrémité de cette suite d’espaces se trou-
ve une salle contemplative pouvant ac-
cueillir un travail silencieux ou des réunions. 
Le niveau de l’attique est le seul entièrement 
neuf. Il relie, en retrait de la façade le neuf et 
l’ancien; il est réservé au personnel et re-
groupe des bureaux, une cuisine et une ter-
rasse avec une belle vue sur la ville. 

Page 198
Structure – bâtiment neuf et ancien
Le bâtiment existant
La bibliothèque ancienne étant classée mo-
nument historique et très importante pour 
l’histoire de Waterford, sa destruction n’était  
ni souhaitée ni pensable. De nombreuse in-
terventions dans l’existant nécessitaient un 
bon diagnostic des structures, pour en res-
pecter les transferts de charge et pour s’as-
surer qu’aucune surcharge inutile ne subsis-
tait. Cet objectif a été atteint en grande 
partie sans aide, seuls quelques nouveaux 
poteaux et pieux de fondations ont dû être 
rajoutés ponctuellement. 
Le nouveau bâtiment. 
La nature du sol et la proximité des bâti-
ments mitoyens ont nécessité des fonda-
tions sur pieux de 300 à 450 mm de diamè-
tre. La structure a été, du rez-de-chaussée 
jusqu’au toit un véritable défi. Les renfonce-
ments et les biais des dalles ont été com-
binés pour obtenir le bon équilibre entre la 
qualité formelle et architecturale complexe 
et l’aspect constructif homogène des dalles. 
Un plancher intermédiaire de 250 mm au 
premier étage a été suspendu par des sus-
pentes de 40 mm de diamètre aux dalles du 
deuxième étage, en retrait des murs de 
façade. Les dalles transfèrent les efforts ho-
rizontaux vers le bloc d’ascenseur et la cage 
d‘escalier. Les nouveaux murs en béton qui 
touchent les murs existants, ont été coffrés 
sur une seule face et coulés en plusieurs 
passes. L’utilisation de pièces en béton pré-
fabriquées était complexe du point de vue 
architectonique et n’a pas nécessité seule-
ment l’intégration de réseaux de distribution 
dans les éléments mais aussi celle du 
chauffage dans les dalles de béton. Comme 
une armature était, en plus, nécessaire 
l’épaisseur des dalles a dû être augmentée 
en conséquence. 

Le chantier
Il a fallu assurer temporairement les murs 
anciens pendant le chantier. Comme toute 
la surface de la parcelle devait être construi-
te, les architectes et les entreprises ont dû 
demander la fermeture des rues pour pou-
voir avoir la place pour les installations de 
chantier. Les accès aux parcelles du centre 
ville sont toujours difficiles et les livraisons 
du chantier devaient être précisément plani-
fiées. Le projet réunit de nombreux aspects 
constructifs ambitieux: de l’analyse de l’exis-
tant jusqu’à l’élégance d‘une intervention 
d’aujourd’hui. 

Coupe verticale échelle 1:20
1    couverture tôle de zinc 0,7 mm, couche séparatri-

ce 8 mm, contreplaqué 25 mm, étanchéité ouverte 
à la diffusion, lattes de bois, contreplaqué 
min.18/80 mm, profil acier Å 60/170 mm, 
46/203 mm, isolant 100 mm, lattes de bois 
25/50 mm, pare-vapeur, contreplaqué intérieur 
18 mm avec placage noyer noir, extérieur habilla-
ge noyer noir 18/100 mm, verni 5 fois, angles vitri-
fiés

2   planches de teck 25/100 mm
     lattes bois dur min. 50/50 mm
     étanchéité sur feutre 1,5 mm
     isolant thermique en forme de pente, pare-vapeur
     dalle béton armé 400 mm
3   pierre calcaire «Kilkenny» joints ouverts 40 mm
     suspendue avec un système en acier
     vide ventilé 50 mm, isolation mousse dure 50 mm
     enduit bitumineux, mur béton brut 250 mm
4   vitrage isolant trempé 2≈ 6 + vide 12 mm
     menuiserie aluminium
5   verre trempé 2≈ 19 mm avec joint silicone
     plat acier 30/6 mm soudé avec
     profil acier } 127/152 mm
6   dalle pierre calcaire bouchardée, collée 20 mm
     chape chauffante 125 mm
     isolant thermique en mousse dure 50 mm
     pare vapeur, chape 100 mm
     pièce préfabriquée béton armé 250 mm
7   fondation ancienne d’une tour

Coupe verticale sur l’atrium échelle 1:20
1   verrière existante, vitrage rénové
     verre trempé 2≈ 6, vide 12 mm, menuiserie acier
2   lanterneau existant, fenêtre rénovée 
3   couverture zinc de titane 0,7 mm
     couche séparatrice 8 mm, contreplaqué 25 mm
     étanchéité ouverte à la diffusion
     lattes de bois 50/50 mm
     isolant thermique mousse dure 50 mm
     pannes existantes 300 mm
     isolant thermique 150 mm
     pare-vapeur, panneau de plâtre 12,5 mm
4    habillage noyer noir 25/100 mm, lattes verticales et 

horizontales 50/50 mm, existant
5   tube lumineux
6   noyer noir 50/175 mm
7   allège verre feuilleté de sécurité 15 mm
 8   linoléum, panneau contreplaqué 25 mm
       tube acier ¡ 44/150 mm, lattes
       profil acier ∑ 100/100/8 mm
       contreplaqué avec placage noyer 18 mm
 9    planche bois 40 mm, lattes, étanchéité PVC 

1,5 mm, isolant en pente min.250 mm, étanchéité 
ouverte à la diffusion, contreplaqué 19 mm, pou-
tres bois 44/150 mm, isolant laine de roche 
100 mm, contreplaqué avec placage noyer noir 
18 mm

10    habillage zinc de titane 0,7 mm, couche sépara-
trice 8 mm, contreplaqué 25 mm, étanchéité 
ouverte à la diffusion, lattes bois 50/50 mm

        étanchéité mousse dure 50 mm, lattes, profil 
acier Å 140/140 mm, lattes, panneau de plâtre 
12,5 mm

11   linoléum, contreplaqué 25 mm
       poutre bois 44/150 mm entre, 

       isolant laine de roche 150 mm, lattes 50/50 mm
       contreplaqué avec placage noyer noir 18 mm

Coupe verticale échelle 1:20
 1   étanchéité PVC simple épaisseur 1,5 mm
       isolant thermique, feuille de protection 
       étanchéité ouverte à la diffusion
        panneau contreplaqué 19 mm, poutre en bois 

44/150 mm, isolant laine de roche 100 mm, tube 
acier | 150/150 mm 

       contreplaqué avec placage noyer noir 18 mm
 2   étanchéité PVC simple épaisseur 1,5 mm
        isolant thermique en mousse dure 50 mm, étan-

chéité, tube acier | 90/90 mm, lattes 50/25 mm
       contreplaqué avec placage noyer noir 18 mm
 3    verre trempé 6 + vide 12 + verre feuilleté de sé-

curité 6,4 mm
 4   profil acier fi 90/150 mm
 5   profil acier Å 152/152 mm
 6   pierre calcaire «Kilkenny» 20 mm avec
        joints ouverts 5 mm, suspendue à des cadres en 

acier, vide ventilé 50 mm
       isolant mousse dure 50 mm
       pare-vapeur, habillage bois 25 mm
       poteau tube acier | 100/100/4 mm
       panneau de plâtre 2≈ 12,5 mm
 7   linoléum, contreplaqué 25 mm
       chauffage par le sol, poutre bois 44/150 mm,
        entre profil acier Å 46/203 mm, isolant laine de 

roche 150 mm, lattes de bois 50/25 mm
       contreplaqué avec placage noyer noir 18 mm
 8   façade en pierre calcaire existante
 9   fenêtre bois existante, rénovée
10    verre de sécurité feuilleté 6,4 mm, menuiserie 

profil acier ∑ 25/25 mm

Page 206
Bibliothèque universitaire à Utrecht
Le campus d’Uithof, au sud-est d’Utrecht est 
connu dans le monde entier grâce à son ar-
chitecture contemporaine. Le site a été den-
sifié sur un plan directeur de Rem Koolhaas 
et seul le centre manquait encore. Depuis 
l’été c‘est un cube sombre et foncé, massif 
de l’extérieur, qui constitue le point d’orgue 
architectonique: la bibliothèque de Wiel 
Arets. Un auditorium, des boutiques et un 
café insèrent la bibliothèque dans la vie du 
campus. C’est surtout l’exceptionnelle salle 
de lecture qui atteint jusqu’à 33 mètres de 
haut et qui reste ouverte tard le soir qui fait 
de la bibliothèque un lieu de rencontre ap-
précié et le point central de l’université.

Page 208
«Noir et beaucoup de lumière»
Detail: monsieur Arets a-t-on encore besoin 
aujourd’hui de bâtiments pour les livres, 
quand on voit tous les médias digitaux dispo-
nibles partout ?
Arets: le programme de notre bibliothèque 
consistait au début au stockage de 4,2 mil-
lions de livres, en partie dans des réserves 
et en partie dans des étagères ouvertes 
avec 200 à 250 places de lecture. À cela 
s’ajoute un parking pour 600 voitures. On 
peut dire maintenant que l’on stocke les voi-
ture dans un bâtiment et les livres dans un 
autre. On peut faire beaucoup d’autres cho-
se dans une voiture que seulement condui-
re: travailler, regarder la télévision. C’est 
exactement la même chose pour la biblio-
thèque. C’est un bâtiment où l’on peut stoc-
ker et lire les livres. Une bibliothèque est 
aussi un lieu de rencontre, depuis que les 
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bibliothèques existent. Un lieu de communi-
cation silencieuse. C’est pour cela que l’on 
crée un atmosphère particulière, typique. 
Cette atmosphère permet de faire aussi 
autre chose que de lire un livre. Cela s’ap-
pelle un poste de travail pour travailler seul 
ou avec 5 ou 10 personnes. C’est pour ça 
que nous avons réfléchi si nous ne devrions 
pas plutôt augmenter à 1000 les 200 places. 
C’est ce qui s‘est passé. Là où autrefois il 
n’y avait que le livre il y a aujourd’hui l’ordi-
nateur avec d’autres possibilités. Il aurait été 
mieux d‘appeler l’institution médiathèque et 
d’y proposer aussi des documentations ou 
des DVD, c‘est peut être ce qui va se passer 
dans le futur. C’est pour ça qu’une atmos-
phére est nécessaire pour se concentrer et 
communiquer ou travailler ensemble. Que 
cela soit avec un livre ou un ordinateur n’a 
pas d’importance. 
Detail: pourquoi le bâtiment est-il noir ?
Arets: Quand on regarde des bibliothèques 
anciennes comme celles de Labrouste à Pa-
ris ou la bibliothèque d’Edimbourg, avec 
leurs aménagements en bois sombre, on re-
marque que ce sont toujours des lieux de 
contemplation dans lesquels brille peu de 
lumière. À l’époque, cela se justifiait par les 
effets nocifs de la lumière sur les livres. Dès 
le début du projet, les couleurs et les ma-
tériaux ont été un sujet très important. Nous 
nous avons analysé de vieux bâtiments pour 
découvrir ensemble comment atteindre la 
contemplation, à communication égale, et 
quels sont les thèmes intéressants dans une 
bibliothèque. Cela nous a permis de pren-
dre conscience d’un conflit: il est facile de 
se concentrer. Cela est dû en grande partie 
au couleurs foncées. Malheureusement les 
bibliothèques anciennes ont rarement des 
atmosphères lumineuses intéressantes. J’ai 
essayé de réunir les deux qualités dans ma 
bibliothèque. Des murs et des sols sombres 
et beaucoup de lumière. Il y a aussi une 
autre couleur dont on ne me parle jamais: le 
blanc, pourquoi le blanc? Les tables blan-
ches favorisent la concentration sur les pa-
ges des livres ouverts. 
Detail : les couleurs noir et blanc ne sont elles 
pas la marque de votre architecture ?
Arets: on me pose souvent cette question, à 
partir de maintenant je ne ferai plus un seul 
bâtiment noir (rit). 
Detail : Faut-il prendre au mot à mot l’idée de 
«nuage» pour les réserves ?
Arets: non, c‘était juste pensé pour nommer 
un concept. La première maquette que j’ai 
construite était constituée de deux plateaux 
de 6–8 mètres d‘épaisseur qui contenaient 
les dépôts. Cela permet de ne rendre vivant 
que 3 niveaux à la place de neuf étages dif-
férents, où l’on ne sait jamais où l’on est. La 
maquette m’est venue à l’esprit lorsque 
j’étais dans un avion en train de traverser 
des nuages épais. 
Detail : faut-il voir les motifs d’osier des im-
pressions de façade et des bétons en relief à 
Utrecht comme une référence au papyrus ?
Arets: non, ce sont des branches de saule. 

Rem Koolhaas voulait continuer avec son 
plan directeur la densification du campus, 
sur le thème de la Kasbah. C‘est seulement 
sur un axe nord-sud, de son éducatorium à 
notre bibliothèque que devait se développer 
un axe végétal avec beaucoup d‘arbres. Au 
début du projet je n’y ai pas plus pensé. Le 
béton était prévu lisse et noir à l’intérieur 
comme à l’extérieur, les vitrages devaient  
être, pour des raisons purement physiques, 
imprimés par une trame de points pour as-
surer le taux d‘ombre suffisant. Le résultat 
ne m’a pas plu et l’idée du rideau avec un 
motif qui permet de voir à travers m’est ve-
nue à l’esprit. Devant notre bureau à Maas-
tricht il y a des arbres qui projettent leurs 
ombres sur le verre, c‘était exactement ce 
que nous voulions. J’ai demandé à Kim 
Zwarts de faire une photo et de la projetter 
sur le verre. Cela nous a tellement plu que 
nous avons élaboré tout un concept à partir 
de ça: partout où se trouvent des livres les 
vitres seront imprimées d‘ombres de saules. 
Les murs en béton auront une empreinte en 
trois dimensions du motif.  
Detail: les ouvrants de la façade de verre ont 
leur intêret particulier.
Arets: dans notre bureau on peut, en 
ouvrant les fenêtres coulissantes, supprimer 
l’ombre sur le vitrage et regarder sans en-
combre dans le lointain. Nous avons appli-
qué cet effet à la façade de la bibliothèque, 
dans certaines zones il est possible de ra-
battre à l’extérieur un deuxième plan de ver-
re imprimé. Aussitôt que la protection solaire 
n’est plus nécessaire il est possible de re-
garder à travers le vitrage non imprimé et 
sans encombre dans le lointain. 
Detail: ce qui est impressionnant c’est la façon 
dont vous avez poussé jusque dans le détail 
ce concept. On ne voit pratiquement rien de la 
technique.
Arets: pour moi un bâtiment n’est pas l’∞u-
vre commune du technicien, de l’ingénieur 
structures et de l’architecte, mais c’est moi 
en tant qu’architecte qui réalise le bâtiment. 
Bien sûr, j’ai des techniciens spécialisés qui 
me conseillent, mais je veux pouvoir définir 
comment la technique du bâtiment va fonc-
tionner. Nous avons commencé les études 
seulement après avoir fini de discuter avec 
les intervenants spécialisés. 
Detail: votre agence dessine-t-elle, elle même, 
tous les détails ?
Arets: nous faisons tout nous-mêmes, nous 
avons aussi conçu la signalétique, les picto-
grammes et les banques d‘information rou-
ges et nous avons même mis au point avec 
le fabricant le principe du plastique tendu. 
Nous réfléchissons à toutes les autres fonc-
tions que le bâtiment peut avoir, jusqu’aux 
questions de nettoyage. 
Detail :Y-a-t-il des possibilités d’extension ?
Arets: il est prévu qu’à l’avenir on puisse 
aménager des salles de lecture sur le toit du 
parking, les voitures seraient alors encore 
intégrées un peu plus intimement dans la bi-
bliothèque.
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Le point de vue du maître d‘ouvrage
Le choix de l’architecte
Pour le choix de l‘architecte en 1997 nous 
n’avons pas cherché un spécialiste des bi-
bliothèques mais plutôt quelqu’un qui soit 
capable d’intégrer le mieux possible la bi-
bliothèque dans le campus, du point de vue 
fonctionnel et urbanistique. Parmi une sélec-
tion de 5 autres architectes Arets a su le 
mieux exprimer ses visions tout en répon-
dant à nos souhaits et a été capable de faire 
des propositions concrètes sans avoir re-
cours à des systèmes de présentation so-
phistiqués. En tant que maîtrise d’ouvrage 
nous ne voulions pas séparer les fonctions 
d’administration, de réserve et de salle de 
lecture dans une aile indépendante. C’est à 
partir de cette contrainte que Wiel a mis au 
point l’idée des nuages flottants dans la sal-
le de lecture pour les bureaux et les réser-
ves. 
Ouverture pour la communication
Grâce à la mise en ∞uvre conséquente de 
ce principe les employés et les utilisateurs 
de la bibliothèque peuvent se voir à travers 
la salle de lecture. Ainsi mes collègues sen-
tent qu’ils ne travaillent pas dans n’importe 
quel bureau et les utilisateurs peuvent voir 
combien de personnes sont nécessaires 
pour mettre à leur disposition livres et don-
nées. Un autre moyen pour créer un lieu pu-
blic est l’auditorium utilisé chaque jour, jus-
qu’à maintenant un tel lieu de rencontre 
manquait sur le campus. Les professeurs in-
vités s’en servent de salle de séminaire, il 
est à la disposition de l’université gratuite-
ment pour les présentations de diplôme ou 
pour différentes fêtes. 
Organisation intérieure
La répartition des différents secteurs de la 
bibliothèque se fait de bas en haut, des pla-
ces très vivantes autour de l’entrée jus-
qu’aux étages supérieurs plus calmes, abri-
tant des collections spéciales de cartes 
maritimes ou d’ouvrages anciens, compara-
bles à un quartier de haute sécurité. Dans 
les autres secteurs les étudiants peuvent 
apporter leurs manteaux, sacs et téléphones 
mobiles; le système de sécurité donnant 
l’alarme avant la sortie d‘un livre. Wiel et moi 
étions d’accord pour créer un lieu où les 
étudiants puissent apporter sans problème 
leurs ordinateurs ou leurs propres livres. 
Les réserves sont divisées en deux catégo-
ries: les exemplaires irremplaçables an-
térieurs à 1900 sont stockés dans des salles 
climatisées, les livres plus récents dans des 
espaces sans climatisation.  
Besoins de place pour l’avenir
Le besoin de place a été prévu pour que les 
65 000 mètres linéaires d‘étagére puissent 
suffire jusqu’en 2010 et accueillir 4,5 millions 
d‘ouvrages. Un potentiel supplémentaire de 
rangement est assuré par le digitalisation de 
journeaux spécialisés et de la plupart des li-
vres. Il existe aussi la possibilité de suréle-
ver le parking de 2 niveaux avec des salles 
de lecture si d’autres petites bibliothèques 
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facultaires devaient être ramenées ici. Nous 
aurons, dans quelques mois, plus d’ex-
périence et je pourrais envisager avec Wiel 
d’autres méthodes pour optimiser le bâti-
ment. 
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Structure béton
La structure primaire de la bibliothèque sur 
8 niveaux est constituée de refends en bé-
ton armé de 400 mm d‘épaisseur espacés 
de 12,90 mètres et percés de grandes 
ouvertures, les dalles sont constituées de 
profils creux en béton précontraints de 320 
ou 400 mm d’épaisseur avec un béton de 
remplissage de 80 mm d’épaisseur. Des 
charges de 800kg/m2 peuvent être reprises 
dans les salles de lecture et 1300 kg/m2 
dans les réserves. Quatres noyaux servent à 
stabiliser le bâtiment dans sa longueur, la 
stabilité transversale est assurée par les re-
fends. Un joint de dilatation a été prévu au 
milieu pour répondre à la grande longueur 
d‘environ 100 mètres du bâti. Le grand vide 
du bâtiment permet aussi dans cette zone 
centrale de reprendre les déformations en 
longueur. 
Des pièces sans points porteurs
Les réserves fermées sont réparties comme 
des cubes flottants aussi au-dessus des ni-
veaux supérieurs. Cela a dû être pris en 
compte lors de la conception de la structure, 
puisque des charges importantes qui de-
vraient plutôt être le plus près possible des 
fondations, viennent défier l’équilibre de la 
stabilité en hauteur. À la différence des ré-
serves, les plates-formes doivent avoir une 
trame portante souple pour les rayonnages 
en libre service et les places de travail per-
mettant de créer des liens sur plusieurs ni-
veaux. Des voiles minces et des porte à faux 
pouvant aller jusqu’à 13 mètres renforcent le 
caractère flottant du bâtiment. Quelques 
porte à faux on été bétonnés avec 50 mm de 
hauteur en plus et maintenus au moment du 
coulage par des étais. Au retrait de l’étayage 
la construction a retrouvé naturellement l’ho-
rizontale à cause des charges de mur et des 
utilisateurs. Pour éviter des poteaux, les pla-
teformes de lecture qui fonctionnent comme 
des ponts, ont été suspendues aux réserves 
par des ronds en acier de 60 à 80 mm vis-
sés dans les poutres d’acier, prises dans les 
plate-formes en béton. 
Béton noir
Pendant la phase de l’avant-projet l’utilisa-
tion de béton teinté a été envisagée; c‘est à 
dire le mélange de pigments dans la com-
position des bétons. Plusieurs raisons par-
laient contre ce principe: l’expérience a 
montré que les résultats correspondent rare-
ment aux souhaits des architectes. Il est de 
plus difficile, au regard de la durée du chan-
tier et des quantités de béton à préparer sur 
le chantier, de garantir un ton noir homo-
gène pour tous les ouvrages. C’est ainsi 
qu’il a été décidé d’enduire les bétons. Les 
éléments intérieurs ont été traités avec deux 
couches, les éléments extérieurs avec 3 

d’enduit noir. 
Façades en verre structurel
La façade en verre et acier enveloppe le bâ-
timent comme une peau libre et est liée le 
moins possible à l’ossature en béton armé. 
Un axe est divisé en huit panneaux de verre. 
Une menuiserie d’aluminium maintient les 
verres de 1,60x 3,45 m. Ces menuiseries 
sont vissées sur les profils en acier soudés 
selon une trame de 6,45 x 3,45 m. La struc-
ture d’acier de 30 mètres de haut est fixée 
ponctuellement sur la structure béton; les 
fixations sont conçues pour pouvoir repren-
dre jusqu’à 15 mm aussi bien les déforma-
tions en longueur, dues à la thermique, de la 
façade que les déformations verticales des 
porte à faux du gros-∞uvre. 

Coupe horizontale échelle 1:50
1    verre de protection solaire imprimé simple trempé 

8 +16 + float 10 mm
2   élément de façade en aluminium
3   profil creux acier soudé ¡ 120/330 mm
4   ouvrant battant verre trempé 8 mm imprimé
5   verre de protection solaire sans impression
6   profil en béton préfabriqué 125 mm
7   profil en béton coulé in-situ 425 mm

Coupe sur la façade ouest  échelle 1:50
 1    gravier 50 mm, étanchéité bitume double
       isolant thermique en pente épaisseur min.50 mm
        pare-vapeur, remplissage béton 80 mm sur plan-

cher en hourdis creux et béton précontraint 
320 mm, vide d’installation 200 mm

       isolant acoustique laine de roche 40 mm
        membrane acoustique noir sur châssis aluminium
 2    bac acier, zone d‘installation: chauffage, ventila-

tion, sprinkler,
        détecteur d’incendie, haut parleur, caméras, sa-

nitaire
 3    éclairage encastré avec des tubes au néon cou-

leur chaude
 4   nacelle mobile IPE 160 mm
 5    verre trempé 8 mm intérieur imprimé et surfaçage 

de protection solaire et thermique+ vide 16 mm + 
float 10 mm collé sur la bordure aluminium vissée 
avec l’élément de façade aluminium 
3450/1612 mm

 6   profil creux acier soudé ¡120 mm/330 mm
 7    battant de protection solaire verre trempé 8 mm 

imprimé
 8    float 8 mm surfaçage de protection thermique et 

solaire + vide 16 mm + verre feuilleté de sécurité 
2x5 mm

 9    grillage d‘apport d‘air, ventilation de la façade 
tôle acier

10    pièce préfabriquée béton armé 100 mm avec re-
lief 25 mm

       vide ventilé 130 mm, isolant thermique 100 mm
       béton armé 250 mm noir
11   étanchéité résine epoxy blanche, chape 70 mm
        béton de remplissage 80 mm, dalle en béton pré-

contraint et hourdis creux 400 mm
12    tôle perforée noire, isolant acoustique 40 mm
13   dalle de béton noire 30 mm
14    pièce préfabriquée en béton 150 mm surface lis-

se, isolant thermique 180 mm, béton armé 
250 mm

15   pierre calcaire striée 25 mm sur lit de mortier
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Physique de la construction et installa-
tions techniques
Intégration des installations dans le gros-∞uvre 
L’espace ouvert est l’un des thèmes archi-
tectoniques les plus importants dans la bi-
bliothèque. Un tel parti nécessite dès le dé-
part, un concept de sécurité incendie clair, 

celui-ci se décompose en deux points es-
sentiels: les quatres montées d‘escalier sont 
positionnées pour que l’utilisateur n’ait pas 
plus de 30 mètres à franchir en cas d’incen-
die pour atteindre l’extérieur en sécurité. Le 
deuxième point considère la lutte contre le 
feu. Un système de sprinkler permet d’obte-
nir des surfaces pouvant atteindre 100 
000 m2. L’une des autres conditions pre-
mières de l’architecte était de ne pas avoir 
de plafonds suspendus. C’est ce qui a con-
duit à laisser vide un caisson sur 2 des dal-
les, c‘est à dire une bande c de 240 cm x 
40 cm pour les sprinklers, les détecteurs in-
cendie, haut-parleurs, etc… Cette zone 
d’installation est recouverte par les éclaira-
ges et des tôles aluminium. Une telle in-
tégration de la technique n’est possible que 
lorsque tous les médias sont connus dès 
l’avant-projet. 
Acoustique
Des analyses ont montré que des mesures 
supplémentaires sont nécessaires pour maî-
triser le comportement acoustique des sur-
faces en béton. Au début, de la moquette 
était prévue. Les surfaces de moquette ont 
été réduites à cause des craintes du maître 
d‘ouvrage des risques d‘allergie par certains 
utilisateurs. Dans la grande salle, les sous-
faces de dalles sont tendues de panneaux 
acoustiques invisibles à l’∞il, avec le même 
calepinage que les dalles en béton brut. 
Ventilation
Les entrées d’air frais du système de ventila-
tion naturelle sont intégrées dans la façade 
de façon invisible, dans les joints horizon-
taux des panneaux de béton; des ventila-
teurs en toiture assurent l’extraction. Le re-
nouvellement d’air est régulé par des 
capteurs combinés avec des thermomètres 
extérieurs. Lors d’un dépassement du taux 
de CO2 toléré dans la pièce, l’apport méca-
nique d‘air frais se met en route automati-
quement, ses entrées d’air sont dans les al-
lèges des plate-formes de lecture. C’est 
aussi là que se trouvent les convecteurs ser-
vant autant au chauffage qu‘au refroidissse-
ment. Des ouvrants verticaux en aluminium 
sont prévus dans les façades de verre des 
bureaux pour la ventilation individuelle. 
Technique dans les réserves
Les réserves constituent, du point de vue de 
protection incendie, des unités de 200 m2 et 
nécessitent une climatisation régulière. Un 
triple renouvellement de l’air est nécessaire 
en une heure. Pour limiter les coûts les 
dépôts sont distingués en 2 catégories. Les 
livres précieux d‘avant 1900 sont stockés 
avec une humidité entre 48 et 55% avec des 
différences maximales de 3% tolérées par 
jour. Un système d‘extincteur à gaz, un 
mélange d’azote, d’argon et d’oxyde de car-
bone, est prévu pour parer aux incendies. 
Les livres parus après 1900 sont remplaça-
bles et stockés dans des réserves séparées 
avec une climatisation moins complexe et 
équipées de sprinkler. 
Façade de verre
Un autre souhait de l’architecte était d’obte-
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nir la transparence la plus grande possible 
du bâtiment – une façade entièrement vitrée 
sans membrane de protection solaire ou sto-
re – aussi bien à l’intérieur qu’à l‘extérieur. 
Pour réduire les charges des refroidisse-
ments, le pourcentage de protection solaire 
(ZTA) maximal doit être de 0,22. Cette va-
leur a pu être atteinte grâce au choix d‘un vi-
trage de protection solaire avec un coeffi-
cient ZTA de 0.30, imprimé à au moins 53% 
puisque l’impression peut atteindre un coef-
ficient de transmission direct de 40% maxi-
mum. On a calculé, dans une simulation 
thermique informatique, un taux ZTA de 
0,20. L’impression a été réalisée sur le 2e 
plan de verre avant que le traitement low-E 
ne soit appliqué. Le coefficient U du vitrage 
atteint 1,4W/m2K. Cette valeur n’a pas été 
définie à partir de la perte de chaleur tolérée 
mais représente le résultat de mesures réa-
lisées pour un facteur de température de 0,7 
pour le point le plus froid du côté intérieur 
de la façade en aluminium. Elle est néces-
saire pour éviter la formation de condensa-
tion pendant les périodes froides.

Coupe horizontale coupe verticale échelle 1:10
 1   arrêt du battant plat acier 5/50 mm
 2    protection solaire battant verre trempé 8 mm im-

primé
 3    protection solaire verre trempé 8 mm sans im-

pression +vide 16 mm + verre de sécurité 
feuilleté 2x5 mm

 4    vissage de la bordure en aluminium collée sur le 
verre avec l’élément de façade en aluminium 

 5   élément de façade en aluminium 3450/1612 mm
 6   profil en acier creux soudé ¡ 120/330 mm
 7    pièce en béton préfabriquée 100 mm + relief 

25 mm
 8    verre trempé 8 mm imprimé +vide 16 mm+ float 

10 mm
 9    grillage d’apport d’air frais, régulé automatique-

ment
10   store projetable

  


